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En passant . . . 

Au voleur i 

On entend chaque année, à Lausanne, à Genè­
ve ou à Keuchâtel, la même plaisanterie sur les 
abricots du Valais, et il faut bien avouer qu'elle 
commence à faire long feu : 

« Les fruits bon marché sont victimes de la sé­
cheresse ou du froid, mais les autres sont indem­
nes ! » 

Un échotier de Curieux vient de faire un sort, 
une fois de plus, à ce mot qui doit sortir tout droit 
du vocabulaire de M. de La Palice. 

Sans vouloir engager une polémique à ce sujet, 
expliquons-nous une fois pour toutes : 

Quand une récolte est médiocre, qu'il s'agisse 
des abricots du Valais, des raisins d'Italie ou des 
oranges du Maroc, les prix augmentent. 

C'est une loi universelle et logique. 
En revanche, il suffit que le marché soit saturé 

de fruits pour que les prix subissent, par un phé­
nomène analogue, un fléchissement. 

Pourquoi s'en étonner ? 
Cependant, l'informateur vaudois de Curieux 

va plus loin, et il écrit ceci : 
«Tes ménagères de chez nous ne chantent pas 

les louanges des maraîchers valaisans ; ils exagè­
rent, disent-elles. Après avoir dû renoncer aux 
asperges hors de prix, elles se contenteront de l'o­
deur des fraises qui viennent de faire leur appa­
rition et qu'on leur propose pour la bagatelle de 
quatre francs le kilo ! » 

On ne saurait avec plus de délicatesse et d'en­
jouement qualifier les maraîchers valaisans de 
voleurs, mais c'est un compliment facile à retour­
ner. 
A en juger par les renseignements de la bourse des 
fruits à Saxon, les fraises se vendent au détail aux 
prix suivants : 

En panier 1 fr. 90 le kilo, premier choix ; 
En cornet, 2 fr. 
Pour le second choix, les prix respectifs sont de 

1 fr. 60 et 1 fr. 80. 
La marchandise doit être majorée à Lausanne 

des frais de port et il convient de tenir compte 
aussi dans Vétablissement du prix, du déchet oc­
casionné pendant le transport. 

Ceci admis, un kilo de fraises doit se vendre 
2 fr. 50 au maximum, dans la capitale vaudoise. 

*Si quelqu'un l'offre à quatre francs c'est qu'il 
se paie la tête du client avec l'argent qu'il touche 
induement de lui. 

Les Valaisans ne peuvent pourtant pas se muer 
en gendarmes pour remédier à de tels abus qui 
leur portent un certain préjudice ou plutôt un pré­
judice certain ! 

Mais, il appartient aux organes du contrôle des 
prix de sévir à Lausanne immédiatement comme 
ils sévissent ailleurs. 

Les ménagères vaudoises qui ont toute notre es­
time et toute notre sympathie auraient grand tort 
par conséquent de tourner leur courroux contre les 
maraîchers valaisans puisqu'elles ne se font pas 
gruger par eux, mais par des gaillards qui pour­
raient beaucoup plus facilement leur tomber sous 
la main. 

On se plaint aussi que les asperges et les fruits 
valaisans fassent défaut sur le marché romand. 

Rien de plus vrai, surtout quand la récolte ap­
paraît médiocre. 

Mais au lieu de jeter la pierre à nos produc­
teurs, il vaudrait mieux rechercher les causes de 
cette apparente anomalie. 

Or, la voici, mon Dieu, dans sa simplicité : 
Les Romands, avant la guerre, achetaient sur­

tout les produits français (voir Genève) ou ita­
liens (voir Lausanne) et ils dédaignaient ceux du 
Valais qui, sans doute, étaient plus coûteux. 

Devant les abricots du pays, ils faisaient la pe­
tite bouche. Ils sont prêts maintenant à l'ouvrir 
toute grande... 

Un instant ! Mettons les choses au point : 
La grosse clientèle du Valais résidait alors, 

comme à présent d'ailleurs, en Suisse allemande, 
et à elle seule la ville de Zurich prenait une gran­
de partie de la production du canton. 

Serait-il juste aujourd'hui où le marché étran­
ger est fermé, d'abandonner de vieux clients dont 
plusieurs étaient des abonnés, pour satisfaire aux 
exigences des nouveaux ? 

Non, sans doute. 
Dans la mesure où l'on peut le faire, on s'ap­

plique à répondre à toutes les demandes, mais il 
nous semble à la fois équitable et normal de don­
ner la préférence à ceux qui sont restés toujours 
fidèles au canton. 

Il ne s'agit pas là d'une question de gros sous 

Lutte contre les épizooties 
Qu'il s'agisse de gens ou de bêtes, jamais les j sent concluants et on ne signale aucune suite dé­

maladies ne sont plus à craindre que pendant et"' sagréable à cette vaccination. Il est temps que 
après la guerre. Affaiblis à la suite d'efforts sur- I nous la répandions en Valais. En procédant à r i -
humains, de privations de toutes sortes, d'une vie 
dans des conditions d'hygiène déplorables, les or­
ganismes de millions d'êtres deviennent aujour­
d'hui la proie facile d'une quantité de germes qui 
se trouvent naturellement dans l'air. Un seul in­
dividu peut propager dans toute une région saine 
une affection qui, en raison de sa gravité, peut se 
transformer à tout instant en épidémie. Pour le 
moment présent et pour l'après-guerre, la respon­
sabilité de nos autorités sanitaires est donc très 
lourde. De l'efficacité des mesures prophylacti­
ques qu'elles préconiseront dépendra la sauvegar­
de de la santé de nos populations et l'importance 
du tribut indirect que, dans le domaine des mala­
dies contagieuses, la Suisse devra payer à la guer­
re. A en juger par les résultats obtenus jusqu'ici, 
nous avons la certitude que lés organes compé­
tents avec la collaboration de tous les médecins, 
permettront à nos habitants de résister victorieu­
sement à l'assaut meurtrier des différents germes 
morbides. • * . 

Notre attention ne doit pas être tenue en éveil 
seulement par les facteurs qui favorisent le déve­
loppement d'épidémies. Nous avons l'impérieuse 
obligation de lutter par tous les moyens, par les 
méthodes les plus efficaces contre les maladies in­
fectieuses du bétail. 

Grâce aux patientes recherches de savants et 
aux importantes découvertes de ces dernières an­
nées, la médecine vétérinaire dispose aujourd'hui 
de moyens de lutte,éprouvés qui se montrent in-, 
faillibles contre la plupart des épizooties. Grâce 
aux vaccinations préventives, des maladies qui, 
autrefois, provoquaient de gros ravages disparais­
sent ou en tout cas leur fréquence diminue pro­
gressivement. C'est le cas pour la peste bovine, 
morve, charbon, sang de rate et symptomatique, 
rouget du porc, etc. Les recherches entreprises 
pour trouver un moyen de lutte avec succès contre 
la fièvre aphteuse se sont révélées les plus longues 
et les plus ardues. Mais en 1938, Waldmann et 
son école ont mis au point un vaccin qui confère 
une immunité de 8 mois et satisfait en tous points 
aux exigences pratiques. 

Les affections qui, actuellement, causent les 
plus grands dommages à notre cheptel bétail sont 
la tuberculose bovine et l'avortement épizootique 
et pour les chevaux, l'anémie infectieuse. La fré­
quence de l'avortement épizootique devient alar­
mante pour nos éleveurs. Les dommages qui en 
résultent pour l'agriculture valaisanne se chiffrent 
chaque année par des sommes énormes. Cette ma­
ladie, en effet, n'occasionne pas seulement la per­
te du lait et des veaux, mais porte gravement pré­
judice à toute l'exploitation de l'élevage en la dé­
sorganisant : l'avortement est presque toujours 
suivi de non-délivrance, métrites purulentes, non-
réapparition des chaleurs, arthrites infectieuses, 
infécondité. Pour limiter la propagation de cette 
épizootie et en limiter les dégâts, le Conseil d'E­
tat, par arrêté du 22 juin 1943, en rend la décla­
ration obligatoire. Désormais, on doit considérer 
comme suspects tous les animaux qui avortent. Le 
propriétaire est tenu de les isoler et de les faire 
examiner {tout spécialement les bêtes d'alpage). 
D'autre part, seuls les taureaux qu'un examen sé-
rologique et clinique démontre indemnes de bru-
cellose peuvent servir à la reproduction. 

Jusqu'ici, on ne disposait pas de spécifiques re­
connus comme tels pour lutter contre l'avortement • 
épizootique. A titre préventif et curatif, on injec­
te les produits chimiques les plus divers. Si la vi­
rulence de la maladie reste faible, ces matières 
semblent donner de bons résultats. Dans le cas 
contraire, les bêtes avortent malgré cette thérapie. 
Bref, tous les essais entrepris pour créer contre le 
Bang une immunité sûre et durable n'ont pas don­
né des résultats absolument satisfaisants. 

Aujourd'hui nous sommes à même de pouvoir 
recommander une méthode nouvelle dans la lutte 
contre l'avortement épizootique, et qui nous vient 
d'Amérique. Il s'agit de la vaccination antibrucel-
lique des veaux (5 à 16 mois) au moyen de la sou­
che Buck 19. Ce nouveau procédé a déjà été ex­
périmenté dans 11 cantons. Les résultats parais-

noculation de tous les veaux, nos agriculteurs fe­
ront diminuer progressivement le nombre des cas 
d'avorterrient dans leurs étables. 

Tuberculose : chez nous, dans le but de proté­
ger de l'infection les cheptels sains et d'assainir 
les troupeaux bovins atteints, le Conseil d'Etat a 
porté un arrêté du 2 juillet 1943 introduisant la 
lutte contre la tuberculose de l'espèce bovine; pour 
1943 les dispositions d'exécution de cet arrêté 
n'ont pas été édictées et le mode de prophylaxie 
préconisé officiel ne s'engagera que prochaine­
ment dans notre canton. Le Dépt de l'économie 
publique a édicté le 20 juillet 1943 une ordonnan­
ce pour faciliter la vente du bétail de rente à des 
prix équitables et de favoriser l'assainissement des 
troupeaux par l'élimination des sujets malades. 
Pour notre canton cette action a été conduite con­
jointement par la Station de zootechnie et l'Office 
vétérinaire. Elle a permis de livrer environ 110 
patients tuberculeux et de les remplacer par le 
même nombre d'animaux sains. 

Il est temps aujourd'hui d'appliquer la prophy­
laxie officielle et de mettre en exécution l'arrêté 

idu Conseil d'Etat. C'est une entreprise difficile 
qui demande à résoudre des problèmes fort divers 
et complexes. Mais une lutte contre la tuberculo­
se" systématique et organisée devient pour notre 
canton une urgente nécessité. On ne fera jamais 
trop pour assainir nos troupeaux et améliorer leur 
qualité. Nous savons déjà qu'après la guerre une 

^des exigences essentielles des acheteurs étrangers 
résidera dans la garantie que nous pourrons leur 
donner au point de vue absence de tuberculose. 

Une bonne santé et une bonne productivité sont 
les atouts que nous devrons saisir si nous voulons 
maintenir et développer à l'étranger la vente de 
notre bétail d'élevage. 

Une autre raison nous engage à lutter contre la 
tuberculose : cette maladie est transmissible de 
l'animal à l'homme. Non seulement la viande d'a­
nimaux tuberculeux est dangereuse, mais aussi et 
plus encore le lait provenant de bêtes contami­
nées. Pour la viande, le fonctionnement de l'ins­
pection sanitaire aux abattoirs protège assez bien 
le consommateur. Pour le lait, il en va malheureu­
sement autrement. Beaucoup de gens ignorent 
l'importance de la question et ne se doutent pas 
« que le lait tuberculeux, dilué au billionième » 
dans du lait sain rend virulent tout le mélange. Il 
est donc facile de se représenter les dangers que 
l'alimentation fait courir à nos enfants. 

Le lien entre la tuberculose bovine et la tuber­
culose humaine est devenu trop évident pour qu'on 
puisse essayer de lutter contre l'une sans combat­
tre l'autre. Aux Etats-Unis, on constate (M. De-
bu) que 25% des enfants de 5 à 15 ans atteints de 
tuberculose sont contaminés par le germe du type 
bovin. En Allemagne on signale que pour les en­
fants du même âge, c'est 27 % environ qui la con­
tractent par l'absorption de lait contaminé. 

En Angleterre, où la lutte contre cette maladie 
est menée à fond, on 'relève en 1927 que sur 41 
mille 103 morts par tuberculose, 3000 ont été in­
fectés par des microbes de la variété bovine. 

seulement, comme on paraît l'imaginer dans cer­
tains milieux, il s'agit d'une question de probité 
professionnelle. 

Que les Valaisans soient chatouilleux sur ce 
point, c'est tout à leur honneur : 

Ils n'ont qu'une parole et ils ne sauraient la 
donner à tout le monde ! A. M. 

Une prophylaxie étendue de la tuberculose bo­
vine permettra non seulement d'assurer l'exporta­
tion future du bétail et d'éviter de lourdes per­
des, mais sauvera des milliers de vies en augmen­
tant la qualité de la salubrité des produits ani­
maux tels que le lait et la viande. Son application 
stricte et énergique représente donc un intérêt ca­
pital pour l'ensemble de nos populations. Les mul­
tiples difficultés que nous rencontrons dans l'exé­
cution du projet à l'étude doivent être surmontées 
grâce à la collaboration des organes de l'Etat avec 
les propriétaires intéressés. Ces derniers seront 
éclairés et orientés. En particulier, ils sauront qu'il 
ne suffit pas d'éliminer les sujets visiblement at­
teints de tuberculose grave. Il est indispensable de 
dépister aussi tout le bétail qui porte en lui l'a­
gent causal de la maladie, sans en manifester des 
signes cliniques, car c'est toujours là une source 
d'infection fort dangereuse et pour les animaux 
sains et pouT l'homme. 

Ils devront surtout admettre que les mesures en­
visagées ne sont pas du tout destinées à distribuer 
des subsides, mais à utiliser ceux-ci d'une façon 
rationnelle pour obtenir un résultat durable. Les 
sacrifices consentis par l'Etat ne se justifient que 
si nos agriculteurs saisissent l'importance du pro­
blème et apportent pour le résoudre une large 
compréhension. Cappi, vêt. 

A travers le monde 
© Un planeur géant anglais. — On a révélé à 

Londres la nature d'une des armes secrètes britanni­
ques. Il s'agit du planeur géant Hamikar. Cet appa­
reil peut transporter un char léger et du matériel 
lourd. On lui doit une bonne partie du succès rempor­
té en Normandie. L'Hamilcar est remorqué par des 
bombardiers lourds et peut atterrir sur une petite prai­
rie, tant il est facile à manœuvrer. Lorsqu'il descend 
pour toucher terre, le moteur du char léger qu'il trans­
porte est mis en marche de sorte que le tank est prêt 
à partir aussitôt que le planeur a, touché le sol. • 

© Un nouveau chasseur britannique. — Un 
nouveau chasseur britannique prend part aux opéra­
tions alliées en Normandie. Il s'agit du Tempest, un 
appareil monomoteur, dont on ne révèle rien sur les 
caractéristiques, si ce n'est qu'il est doté d'une puis­
sance considérable et qu'il est capable d'opérer à très 
grande altitude. D'après certains renseignements, il 
est fabriqué par la Bristol Centaurus. Son moteur, de 
16 cylindres, à refroidissement à air, lui donne une 
puissance de 2000 CD. On a commencé à le livrer à 
la RAF en mars dernier. On le déclare doué d'une 
vitesse « phénoménale ». 

© Dans l'aviation allemande. — Un nouvel hy­
dravion géant a été mis en service en Allemagne. C'est 
avec 37 m. de long et 5 m. 60 de hauteur, le plus grand 
hydravion allemand. Il est muni de 6 moteurs et pos­
sède une carlingue à deux étages. 

© Où l'on parle de bourreaux. — Le journal 
tessinois Popolo e Libertà publie de son correspondant 
italien un article disant que les horreurs commises par 
le fascisme durant les derniers jours qu'il dominait 
encore Rome — horreurs déjà annoncées par la radio 
de Naples — ont été confirmées lors de l'occupation 
alliée. Le journal annonce que trois chambres de tor­
ture ont été découvertes dans la ville : les accusés 
étaient introduits dans ces pièces les yeux bandés pour 
qu'ils ne puissent pas reconnaître les geôliers. Ils 
étaient souvent l'objet de sévices graves, parfois à la 
suite de simples dénonciations anonymes. Mais la po­
pulation a donné les noms des bourreaux néo-fascistes 
et les partisans de toute l'Italie ont reçu des listes 
avec leur signalement et leurs délits pour que ces 
hommes ne puissent pas échapper à la justice. 

® Est-ce la fin de la monarchie en Italie f — 
La nouvelle formule de serment adoptée par les mem­
bres du gouvernement Bonomi peut apparaître comme 
une preuve d'une réserve accentuée à l'égard de la 
monarchie. La maison régnante, par Véloignement du 
maréchal Badoglio, a perdu l'un de ses plus fidèles 
serviteurs, de souche typiquement piêmontaise. On 
peut considérer qu'un autre soutien vient à manquera 
l'idée monarchique du fait de la décision interdisant 
aux vieux journaux romains, tels que le Gioimale d'I-
talia, le Messaggero, le Popolo di Roma, Z'Awenire 
et la Tribuna, de continuer leur publication. 

19 nouveaux quotidiens paraissent à Rome, repré­
sentant les partis prenant part au gouvernement, en­
tre autres le Popolo (démocrate chrétien), Z'Avanti 
(socialiste) et Z'Unità (communiste). 

© Ceux qui ont eu à souffrir de la couronne. 
— Il convient de relever que M. Bonomi et ses colla­
borateurs sont tous des hommes intègres qui ont eu à 
souffrir pendant vingt-et-un ans du fait que la cou­
ronne n'avait pas sauvegardé à leur égard les libertés 
garanties par la constitution du royaume. On peut se 
demander quelle attitude adopteront les partis envers 
la monarchie lorsqu'ils pourront agir librement. 

Seuls les partis libéral et démocrate chrétien se­
raient partisans du maintien de la monarchie. • 

© La démocratie a le vent en poupe. — Les 
journaux démocrates chrétiens ne dissimulent pas que 
le peuple italien, dans certaines régions notamment, 
n'a pas donné de preuves suffisantes de maturité poli­
tique pour pouvoir être doté de la forme la plus har­
die de l'organisation de l'Etat! Telles sont les impres­
sions que l'on recueille présentement à Rome. Il con­
viendra également de noter plus tard les réactions 
dans les autres régions de la péninsule. Quoi qu'il en 
soit, l'attitude de tous les partis est caractérisée par 
des tendances démocratiques fort accentuées. Des li­
béraux aux communistes, tous sont persuadés que seu­
le une organisation à base démocratique pourra per­
mettre à l'Italie de jouir des libertés qui lui firent dé­
faut pendant trop longtemps. 

© Pour calmer l'attente ! — Avant de partir pour 
la France, les soldats alliés des troupes d'invasion re­
çurent pour déjeuner du lard et des œufs. Une heure 
avant de s'embarquer, ils prirent un autre repas, com­
posé de côtelettes de porc et de plum pudding. Au 
moment de se rendre vers leurs points d'embarque­
ment, ils reçurent, pour la période d'attente, des pa­
quets de chocolat, de biscuits et de cigarettes. 
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LE CONFEDERE 

Suisse d'abord 
Notre confrère radical Le Genevois a publié un 

excellent article de M. le conseiller national An­
dré Guinand, le nouveau et très actif président des 
radicaux genevois, que nous sommes heureux de 
féliciter et à qui nous adressons nos vœux de to­
tale réussite. 

M. Guinand, envisageant les difficultés que va 
rencontrer notre pays, préconise une politique so­
ciale hardie qu'il estime possible grâce aux ri­
chesses qui existent en Suisse et qui permettront 
de réaliser les réformes sociales sans provoquer un 
bouleversement. 

Il poursuit en ces termes : 
« Certes, cela suppose un sacrifice de la part du 

capital, mais ce sacrifice est bien mince comparé 
à celui qui est exigé de ce même capital dans les 
pays en guerre ; il est inexistant, comparé à celui 
qui a été demandé aux capitalistes en Russie ou 
dans tous les pays qui ont connu la révolution so­
ciale. 

D'autre part, du côté ouvrier, cela suppose chez 
les dirigeants une politique de compréhension, une 
volonté d'union et de modération sur le terrain 
national encore plus accentuée que jusqu'ici. 

Cet effort, le parti radical est prêt à l'entrepren­
dre ; il a même commencé à le faire. Il suppose de 
chacun de ses membres une volonté active et en­
traînante. 

Le travail du citoyen n'est plus aujourd'hui seu­
lement aux frontières, il est aussi dans une action 
d'union civique intense. 

Au moment où le parti socialiste se caste en 
trois tronçons, le parti radical, qui a conservé son 
unité dans la multiplicité de ses éléments, a de 
nouveau une mission de premier plan. Lui seul 
peut et doit réaliser l'union sur le terrain vérita­
blement suisse. Il est prêt à tendre la main à tous 
ceux qui voudront l'aider et collaborer dans cette 
voie, à condition que leurs préoccupations politi­
ques soient uniquement nationales. En ce qui con­
cerne les réalisations sociales, nous ouvrons les 
oreilles et les yeux à toutes les suggestions et 
sommes prêts à toutes les études ; rien n'est plus 
large dans ce domaine que les conceptions du par­
ti radical. Les réalisations doivent être faites dans 
le cadre de nos possibilités suisses, et par une mé­
thode de paix et non de bouleversement social. » 
, Tous les radicaux valaisans applaudiront à ces 
propos empreints de patriotisme, de progrès so­
cial et d'un vigoureux radicalisme. 

Pourquoi le contrôle des prix ? 
>"- S'il nous arrive, à titre personnel bien entendu, 
•de ne point toujours partager ce qu'écrit notre con­
frère M. A. M. dans le Confédéré, ce nous est 
d'autant plus agréable par contre de pouvoir au­
jourd'hui donner notre anoui sans réserve aucune 
à ce qu'il écrit en page une du présent No à pro­
pos du prix de certains produits du Valais qu'on 
se permet d'appliquer aux consommateurs dans 
certaines villes de la Suisse romande. 

Arrivera-t-on enfin à démolir ce préjugé la­
mentable qui veut absolument que ce soit le pro­
ducteur valaisan qui est le voleur et le profitard, 
alors qu'il est cependant établi que les prix qu'il 
peut obtenir de sa marchandise sont strictement 
fixés et contrôlés de façon officielle. 
'{ Et notre remarque s'applique aussi à notre com­
merce de fruits, soit nos marchands et revendeurs 
khi Valais, auxquels la marge de bénéfice est fixée 
|et qui de ce fait ne peuvent être suspectés en au­
cune façon. 
| Et alors ? Où le chat a-t-il mal à la patte ? 

Or, comme l'écrit avec raison M. A. M., c'est 
>dans les centres où nos fruits sont revendus que la 
émarge abusive est pratiquée. C'est pourquoi i! sem­
blerait bien alors qu'il appartient en tout premier 
âieu au contrôle des prix qui est si vigilant dans 
d'application des ordonnances qu'il édicté, de sévir 
Contre les pratiquants du marché noir, au grand 
dam des producteurs du Valais. 

D'autre part, M. A. M. est parfaitement fondé 
de soutenir le point de vue donnant la préférence 
du marché valaisan à Zurich, cette ville et ce can­
ton ayant toujours été des clients fidèles des pro­
duits du Valais, tandis que Genève, Lausanne, 
Neuchâtel et autres centres de Suisse romar.de, au 
temps où les fruits étrangers nous venaient en a-
bondance, dédaignaient nos produits... 
V A ce propos on nous signale même que <'epuis 
la guerre un marchand de primeurs vient réguliè­
rement en Valais dès l'ouverture de la saison des 
fruits, ceci afin de s'approvisionner, et il se révèle 
que notre homme manifeste un appétit et un inté-

-./rêt extraordinaires à « racler » nos produits. 
vi ' Or, ce même client, avant la guerre, ne connais­

sait, paraît-il, que les abricots italiens ou espa­
gnols, les fraises d'Alsace, sans oublier toutes les 
autres spécialités exotiques... Et aujourd'hui il 
faudrait servir ce monsieur en premier lieu, au dé­
triment de la clientèle qui nous a toujours été fi­
dèle... 

Non, qu'on ne prenne pas toujours les produc­
teurs valaisans et les commerçants du Valais pour 
des poires ; qu'on les comprenne plutôt et on 
constatera alors qu'ils sont dans leur grande majo­
rité honnêtes et qu'en outre les spéculateurs aux 

-ïprix abusifs se trouvent ailleurs, aux endroits mê­
mes où le contrôle des prix pourrait et devrait 

..^exercer ses bons offices, ceci tant dans l'intérêt 
des producteurs du Valais que des consommateurs 

Ï-'J'H général. JR. 
- ••••' — — — — — — — — — — — ^ — 

PENSEE 

L'univers n'a rien de plus grand que les grands hom­
mes modestes. Bossuet. 

Nouvelles du Val 
Un d r a m e m y s t é r i e u x . — Le guide 

Avanthay, au cours d'une excursion, a découvert 
entre les deux dents de Veisivi, au-dessus des 
Haudères, les corps d'une femme et d'un homme 
étendus sur un replat au col de Planisat. A pro­
ximité de la main de l'homme se trouvait un re­
volver, et la femme qui avait les yeux fermés don­
nait l'impression d'avoir été surprise par la mort 
durant son sommeil. On se demande dans ces con­
ditions s'il s'agit d'un double suicide. 

Jusqu'à présent, il a été impossible d'identifier 
les cadavres. On a découvert dans une poche du 
vêtement de l'homme une Tribune de Lausanne 
qui datait du mois passé, ce qui donne à penser 
que le couple erf lit depuis qn"'que temps en mm-
tagne. L'homme et la femme sont âgés l'un et 
l'autre de 35 ans environ, et par leur tenue soi­
gnée, ils révèlent une certaine condition sociale. 

Leur signalement a et donné à divers postes de 
gendarmerie et l'enquête continue. 

L e s a c c i d e n t s m o r t e l s . — Un soldat de 
Fully, Antoine Bender, se trouvait en repos sur 
un mur à Dailly en compagnie de camarades lors­
qu'il reçut une pierre provenant d'un coup de mi­
ne dont personne n'avait entendu le signal. Il tom­
ba en bas du mur de quelques mètres de hauteur 
et il se fractura le crâne. Il est décédé peu après à la 
Clinique St-Amé à St-Mauriee, laissant dans la 
désolation une femme et quatre enfants. Le dé­
funt a été enseveli hier dimanche à Fully. 

— Sur la route du Simplon, un camion mili­
taire est sorti de la chaussée et est venu se jeter 
dans une petite rivière. On compte un mort. Alb. 
Imhof, demeurant à Lausanne mais originaire de 
Naters. Le chauffeur, Franz Bernasconi, demeu­
rant à Brigue, est grièvement blessé. Deux soldats 
sont en outre légèrement atteints. 

— A Sierre, un cycliste a renversé le petit Ad. 
Zumhofen, demeurant à Salquenen, et a pris la 
fuite sans s'occuper de sa victime. L'enfant, âgé 
de 9 ans, a été blessé. Une enquête est ouverte. 

— Un enfant de 5 ans, fils de M. Raphaël 
Meichtry, de Sierre, qui traversait la chaussée, a 
été happé par un camion. L'enfant succomba quel­
ques heures plus tard des suites de ses blessures. 

Liste des logements de vacances et 
carte géographique de l'Oberland bernois et du 
Valais. — Cette liste, indiquant plus de 1800 lo­
gements meublés à louer et la carte au 150.000e 
éditée l'an dernier, rendent de grands services 
pour l'organisation des vacances. Au verso de la 
carte est imprimé tout un choix d'itinéraires d'ex­
cursions. On peut se procurer la liste des loge­
ments (fr. 1.—) et la carte (50 et.) auprès du Ser­
vice de publicité BLS à Berne ou des bureaux de 
renseignements et voyages. 

R a m a s s a g e d e p n e u s . — Les personnes 
établies dans le canton du Valais qui possèdent 
des bandages en caoutchouc et des chambres à air 
neufs, usagés ou hors d'usage, ayant les dimen­
sions voulues pour motocyclettes, voitures auto­
mobiles et de livraison, mais n'étant pas montés 
sur les roues porteuses ou les roues de réserve des 
véhicules, doivent les livrer jusqu'au 24 juin au 
centre fédéral de ramassage de Clarens. 

L'obligation de livrer s'applique aussi bien aux 
administrations et aux établissements en régie de 
la Confédération, des cantons et des communes 
qu'aux particuliers et aux entreprises privées. En 
sont exceptés les importateurs de pneus, commer­
ces de pneus, garages et ateliers d'autos; leur obli­
gation de livrer est régie par des prescriptions 
particulières. 

Sont réservées les prescriptions sur l'obligation 
de maintenir en état de faire campagne les véhi­
cules à moteur soumis à un ordre de marche mili­
taire. La marchandise sera expédiée par petite vi­
tesse et en port dû au centre de Clarens; les cham­
bres à air seront emballées, mais pas les pneus. 

Le ramassage terminé, une indemnité sera ver­
sée pour la marchandise livrée ; elle sera fixée par 
les experts de l'Office de guerre. 

Vaccination antivariolique. — Dans 
sa séance du 12 juin le Conseil fédéral, se fon­
dant sur les dispositions de la loi fédérale concer­
nant les mesures à prendre contre les épidémies 
offrant un danger général, a pris un arrêté par 
lequel la vaccination antivariolique est déclarée 
obligatoire sur tout le territoire de la Confédéra­
tion. L'arrêté prescrit la vaccination des enfants 
entre le 4e et le 12e mois de la vie et leur revac­
cination entre la 12e et la 15e année. L'exécution 
de cet arrêté incombe aux cantons, qui doivent 
ordonner des vaccinations publiques et gratuites 
avec visites de contrôle au moins deux fois par 
an. Les cantons sont autorisés à exiger que pour 
être admis à l'école l'enfant produise un certificat 
de vaccination antivariolique. L'arrêté entre en 
vigueur le 1er juillet 1944. 

L'Union des funiculaires suisses à 
C h a m p é r y . — Cette union a tenu son assem­
blée générale annuelle à Champéry samedi 17 
juin, sous la présidence de M. Durrer, président 
sortant. Elle a élu un nouveau président en la 
personne de M. Bachlin, juge cantonal à Berne, 
et a désigné M. Schneider de Braunwald pour 
remplacer au comité M. Durrer qui devait statu­
tairement en sortir. 

L'assemblée a liquidé un important ordre du 
jour. Les participants, au nombre de 68, représen­
taient une cinquantaine de compagnies. 

Au cours de l'excellent banquet servi à l'Hôtel 
Suisse de Champéry, M. Anthamatten, président 
du Conseil d'Etat, et M. le Dr Paul de Courten, 
de Monthey, sous-préfet du district, ont souhaité 
la bienvenue au nom du Gouvernement valaisan 
et des autorités du district de Monthey. 

aiais 
LES VALAISANS DE LAUSANNE 

à Champéry 
Annoncés au nombre de 300 dans le milieu de 

la semaine, les membres de la Société valaisanne 
de Lausanne étaient finalement 450 pour leur 
course annuelle dont le but était, cette année, la 
coquette station de Champéry. 

Accueillis à la gare de Champéry par la So­
ciété du « Vieux Champéry », les participants qui 
avaient été amenés par 3 trains spéciaux du Mon-
they-Champéry ont été d'emblée conquis par les 
vieilles danses et la musique évocatrice de cet in­
téressant ensemble. 

M. Henri Berra, avocat, originaire de Champé­
ry, souhaita la bienvenue aux visiteurs, parmi les­
quels il salua de très nombreux amis du canton 
de Vaud fidèles à ces sorties valaisannes. 

M. le colonel Grenon, un enfant de Champéry 
également, lui répondit, remerciant Champéry de 
son accueil cordial et soulignant, lui aussi, l'ami­
tié vaudoise. 

Le banquet de midi était servi dans les diffé­
rents hôtels de Champéry à la satisfaction des 
convives. Ceux-ci se rendirent ensuite à Plana-
chaux au moyen du téléférique. 

Le soleil était malheureusement absent, sauf 
quelques rares et timides apparitions. Il fut rem­
placé par la chaude hospitalité champérolaine tou­
jours à la hauteur de sa réputation. 

La partie officielle, sans laquelle on ne conce­
vrait pas une telle promenade, avait lieu à l'Hôtel 
Suisse, dont le propriétaire, M. Emmanuel Défa-
go, fit honneur à la réputation de sa maison. 

Au dessert, M. le colonel Grenon salua la pré­
sence du major Gross, Cdt. d'un bataillon de cou­
verture frontière et celle des représentants de la 
commune de Champéry. 

Il renouvela ses remerciements à l'adresse des 
très nombreux Vaudois qui se joignent toujours 
aux sorties des Valaisans de Lausanne, témoi­
gnant ainsi de leur amitié à l'égard du « Vieux 
Pavs ». % „ 

Champéry a justifié dimanche son renom de 
station qui s^it recevoir et séduire ses visiteurs. 
Leur faire oublier le soleil absent est une référen­
ce et c'est lui faire honneur que de lui dire qu'elle 
y parvînt dimanche. 

o— 

L e s b o n s p a t r o n s . — (COÏT.) Il nous est 
particulièrement agréable de signaler un nouveau 
geste de la Direction de la Fabrique d'emballages 
« Moderna » à Vernayaz qui a décidé d'attribuer 
à chacun de ses ouvriers mobilisés une allocation 
journalière de 2 fr., ceci pour la période pendant 
laquelle son ouvrier ou employé est appelé au ser­
vice de la Patrie. Un mobilisé reconnaissant. 

D a n s l ' e n s e i g n e m e n t . — Le Conseil 
d'Etat vient de décider d'introduire un cours pré­
paratoire à la section technique de l'Ecole indus­
trielle supérieure de Sion. Cette section compor­
tera dorénavant quatre ans d'enseignement, au 
lieu de trois ans précédemment. 

Chronique de Martigny 
Prolongation de TITANIC 

Ce soir lundi, prolongation, 7e et dernière séance 
de « TITANIC ». Au même programme, le curieux 
documentaire Voyage dans la lune et les actualités. 

Le passionnant programme du Corso-Cinéma 
Dès ce soir lundi, 2 films d'action peu ordinaires : 

Appel au Service avec le sympathique Victor Mac 
Laglen, et Le Mystère du diamant, un film policier 
qui vous captivera. 

Prochainement : La main invisible. 

Section des Samaritains de Martigny et environs 
Demain mardi, exercice à 20 h. 15. Rendez-vous 

derrière le bâtiment scolaire. 
Les personnes faisant partie du Service de secours 

de Martigny peuvent participer à cet exercice. 

Nouvel! ouveiies suisses 

Les sports 
La fin du championnat de football 

Le championnat suisse de football a en quelque sor­
te pris fin hier ; il reste à jouer quelques matches ren­
voyés en son temps pour des causes de mauvais temps, 
ainsi que les finales de promotion en ligue supérieure. 

On sait que le champion suisse absolu est le Lausan­
ne-Sports qui a triomphé également dans la Coupe 
suisse, exploit remarquable. Lucerne, lanterne rouge, 
est relégué en ligue nationale B ; pour prendre sa pla­
ce dans la ligue A, les deux champions de Ire ligue 
Bellinzone et International de Genève ont bataillé 
hier à Bellinzone et à la surprise générale les Gene­
vois ont réussi à arracher le match nul, 2 à 2. La re­
vanche se jouera dimanche prochain à Genève, où les 
Internationaux ont toutes les chances de l'emporter. 

On sait qu'en Suisse romande, Sion, Racing et Tra-
melan, champions de leurs groupes, montent en Ire li­
gue ; ils doivent néanmoins disputer une poule à trois 
pour désigner le champion romand de Ile ligue ; hier 
à Sion, après un match très disputé et partagé, Ra­
cing de Lausanne et Sion ont fait match nul, 0 à 0. 
Un quatrième club de Ile ligue montera également en 
Ire ligue; une poule des seconds est donc nécessaire en-
Ire Le Locle, Central-Fribourg et Sierre ; hier Le Lo-
cle a battu Central 4-2 et devra rencontrer dimanche 
prochain Sierre, à qui nous souhaitons bonne chance. 

La douleur rhumatismale se promène 
Certaines douleurs attaquent tantôt un membre, tantôt 

un autre, tantôt les reins, parfois la tête. Contre ces malaises 
qui ne manqueront pas de s'aggraver, nous conseillons de pren­
dre matin et soir, un cachet de Qandol. Le Qandol calme les 
crises qu'il s'agisse de maux de dos, de rhumatismes articulai­
res ou musculaires, car il a la propriété grâce à ses composés 
lithinoquiniques, de combattre la surproduction de l'acide urique 
dans le sang. Le Qandol en cachets vaut 3 fr. 60. Ttes Phies. 

Grave accident militaire 
A la suite de l'explosion d'une mine, un grave 

accident s'est produit le 17 juin dans les environs 
de Hemishofen, près de Stein-sur-le-Rhin. Neuf 
membres de l'armée y ont perdu la vie. Cinq sol­
dats ont été grièvement blessés et plusieurs légè­
rement. Ces derniers se trouvent à l'Hôpital can­
tonal de Schaffhouse. 

Un chien tué par des abeilles 
Un chien s'étant approché avec son maître d'un 

rucher, à Kaiserstuhl, fut si fortement piqué par 
les abeilles qu'il expira douze heures plus tard. 

Le jubilé olympique île Lausanne 
Il y a cinquante ans, il était décidé, au cours 

d'une séance solennelle tenue à la Sorbonne à 
Paris, de rétablir les jeux olympiques. Ce jubilé 
a été officiellement célébré à Lausanne samedi. 
Les manifestations ont débuté par un hommage 
rendu au rénovateur des jeux olympiques au cours 
d'une cérémonie qui se déroula au cimetière du 
Bois de Vaulx, où le baron P. de Coubertin dort 
son dernier sommeil, en présence de la baronne 
de Coubertin et de nombreuses personnalités du 
monde olympique suisse et international. Des priè­
res ont été dites et la cérémonie prit fin par le dé­
pôt de nombreuses couronnes envoyées notam­
ment par les comités nationaux olympiques de dif­
férents pays. Une autre manifestation a eu lieu au 
Palais de Rumine, sous la présidence du profes­
seur Secretan, recteur de l'Université, à l'ensei­
gne « de la leçon de Pierre de Coubertin ». 

La cérémonie a eu lieu en présence du général 
Guisan, du commandant de corps Borel et de nom­
breuses personnalités civiles et militaires. A l'is­
sue du banquet, d'aimables paroles ont été échan­
gées. 

Deux dames et une cagnotte 
Genève semble avoir été favorisée par la veine 

au 38e tirage de la Loterie romande à Payerne. 
Les 5 cinquièmes du gros lot de 50.000 fr. ont été 
touchés à la Banque cantonale vaudoise à Lausan­
ne par des Genevois, dont deux dames et une ca­
gnotte. Attendons de savoir quelle aura été la part 
des Valaisans. Quant à celle des œuvres de bien­
faisance et d'utilité publique, elle est assurée d'a­
vance par la vente toujours bienvenue et encoura­
geante des billets. — 

lionsa S. A., Bâle 
Le conseil d'administration de la Lonza S. A., 

à Bâle, a décidé, après avoir approuvé les comp­
tes de l'année commerciale prenant fin le 31 mars 
1944, de convoquer les actionnaires en assemblée 
générale le 8 juillet. Après déduction des frais gé­
néraux et des intérêts ainsi que des amortisse­
ments pour un montant de 4.100.000 fr. -sur les 
installations, il reste une somme de 4.589.411 fr. 
66 à répartir (l'année précédente 3.990.164 fr. 33). 
Le conseil d'administration propose de réserver un 
montant de 1 million de francs (750.000 fr. l'an­
née précédente) dans des buts d'entr'aide et après 
versement légal au fonds de réserve de répartir un 
dividende de 6 % brut et de 20 fr. par bon de 
jouissance. 

Union suisse des arts et métiers 
La 65e assemblée de délégués de l'Union suisse 

des arts et métiers a été ouverte samedi après-mi­
di par M. Gysler, conseiller national, président de 
l'Union. 500 délégués et invités y prirent part. On 
remarque la présence de M. Stampfli, président de 
la Confédération, et de M. Willi, directeur* de 
l'Office fédéral de l'industrie, des arts et métiers 
et du travail, ainsi que des représentants des auto­
rités appenzelloises. Le rapport et les comptes de 
1943 ont été approuvés. 

M. E. Feisst, directeur de la division de l'agri­
culture au Département fédéral de l'économie pu­
blique et chef de l'Office fédéral de guerre pour 
l'alimentation, a présenté un exposé complet sur 
des problèmes actuels et futurs de l'alimentation 
suisse. Le professeur Amonn, de l'Université de 
Berne, a fait un exposé sur le thème suivant : 
« Producteur et consommateur ». 

M. Charles Gilliéron, chef de la police de sûre­
té du canton de Vaud, a parlé de la loi fédérale 
sur la concurrence déloyale et a. montré les avan­
tages et les simplifications que cette loi apportera. 

Le président Gysler a remercié MM. Stampfli 
et Willi pour la collaboration précieuse qu'ils ont 
apportée à l'élaboration de cette loi et a adressé 
un vibrant appel afin que cette loi soit approuvée 
par le peuple. 

Exclusions dans le parti socialiste 
suisse • • 

Le comité central du parti socialiste suisse s'est 
réuni les 17 et 18 juin à Olten sous la présidence 
de M. Hans Oprecht, conseiller national. Après 
de laborieuses discussions et votations, ont été ex­
clus du parti socialiste suisse, pour « agissements 
communistes » : 

MM. René Robert, cons. na t , secrétaire de la 
FOMH, à Neuchâtel ; Hans Uebersax, cons. géné­
ral, secrétaire de la FOMH, à Neuchâtel ; Paul 
Maire, cons. général, chocolatier à Serrières ; We-
ber Reinhard, de Zurich; Ernest Rosenbusch, avo­
cat à Zurich ; Alfred Weiss, député à Zurich ; 
Fritz Heez, avocat à Zurich ; Primo Medici, à Zu­
rich ; Walter Jost, cons. municipal à Zurich ; Ro­
dolphe Meier, à Zurich ; Charles Odermatt, maî­
tre secondaire à Zurich; Walther Stierli, à Zurich; 
Charles Miville, conseiller d'Etat à Bâle ; Max 
Blum, député à Bâle ; Hans Brack, Oswald Fis­
cher, Léo Lœw, Martin Stohler et Ernest Wind-
ler, députés, à Bâle ; Liesel Blum, Bâle ; Paul 
Joray, Bâle. 
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« L E C O N F E D E R E » 

Progrès indéfinis ? 

Il paraît qu'au cours d'un congrès d'anthropologues 
qui s'est tenu récemment aux Etats-Unis, plusieurs spé­
cialistes sont parvenus à la conclusion que les facul­
tés intellectuelles de l'être humain sont encore suscep­
tibles d'un développement à long terme et n'atteignent 
même actuellement que le début de leur évolution su­
périeure. Sans aller jusqu'à prétendre que les grands 
esprits du siècle de Périclès ne peuvent se comparer à 
ceux de notre temps, on peut affirmer, paraît-il, que 
la moyenne des intelligences a certainement augmen­
té. En d'autres termes, les lumières et les capacités des 
anciens devançaient de plusieurs siècles leur époque, 
tandis qu'actuellement « l'homme de la rue », par ses 
connaissances générales et par ses possibilités intellec­
tuelles latentes, se rapproche davantage de la perfec­
tion mentale que promet un lointain avenir... 

Cer'es, on demeure quelque peu rêveur en prenant 
connaissance de telles prophéties. L'élite intellectuelle 
du X I X e siècle avait conçu un grand et dans une 
certaine mesure légitime orgueil des progrès réalisés 
dans le domaine de la science et des arts appliqués. 
Elle était parvenue à mesurer exactement le ciel, à 
déterminer rigoureusement les mouvements de la pla­
nète que nous habitons, à approfondir les mystères de 
la vie végétale et organique, à déceler les énergies 
pour les faire servir au progrès des diverses activités 
humaines, à maîtriser la vapeur et l'électricité, à don­
ner aux arts industriels une impulsion et un dévelop­
pement qui devaient assurer le bonheur du genre hu­
main, à combattre plus efficacement les mille maux 
qui assiègent notre humaine nature. Les trains et les 
bateaux sillonnaient les terres et les mers, l'automobi­
le triomphait sur les routes avant que les avions pris­
sent leur course vertigineuse vers le firmament. La 
poste, le télégraphe, le téléphone, la radio couvraient 
la terre d'un réseau liant directement le hameau al­
pestre et les terres noyées de soleil des antipodes. Mais 
l'homme dut, hélas ! bien vite constater que tous ces 
étonnants progrès scientifiques et techniques, loin de 
parfaire sa fél.cité et de resserrer les liens de la soli­
darité entre les diverses races de la terre, avaient ac­
cru les antagonismes et les convoitises, renforcé les 
ambitions et les égoïsmes individuels et nationaux. 
La machine, en multipliant la production industrielle 
à un rythme prodig'eux sans plus avoir recours aux 
bras noueux de l'ouvrier, avait créé le chômage, cet'e 
plaie sociale des temps modernes, et poussé à. la ré­
volte les humbles privés de gagne-pain. Aux grands 
élans généreux des époques révolues succédait le rictus 
amer des haines fraternelles. Bien plus, les admirables 
inventions techniques qui devaient garantir aux 

hommes plus de bien-ê're furent mises au service des 
rivalités nationales. L'art de la guerre, l 'art de tuer 
et de détruire en séries fit des progrès de géant. On 
mit au service des forces du mal les découvertes qui 
auraient dû, si l'homme avait été vraiment raisonna­
ble, seconder et épanouir les forces du bien. Tout fut 
renversé. Ce fut l'œuvre de mort qui s'empara à son 
seul profit de ce que le génie de l'homme avait dé­
couvert, inventé, adapté en vue de l'œuvre de vie et 
de progrès ! 

On n'en voit que trop les atroces conséquences, au­
jourd'hui. Les horreurs de la guerre de cent ans ap­
paraissent comme de négligeables calamités en regard 
de la catastrophe indicible qui dévaste notre pauvre 
monde ensanglanté et pantelant. Ce clair rayon de 
l'intelligence, s'il est vrai qu'il est promis à un épa­
nouissement indéfini, ne servira-t-il qu'à perfection­
ner les moyens de tuer et de détruire ? 

Notre petite Suisse a, elle aussi, très largement pro­
fité des progrès de la science et de la civilisation, mais 
elle s'est ingéniée, elle, à les mettre au service de la 
cause- de l'humanité.' S'il est vrai que la flamme de 
l'intelligence est promise à un développement continu, 
faisons des vœux pour que nos lointains successeurs 
s'inspirent de l'exemple de paix, d'équilibre et de fra­
ternité qu'elle donne présentement au monde ! 

P. 

Petites nouvelles 
Le roi Georges en Normandie. — Après M. Chur­

chill, les généraux Eisenhower et de Gaulle, le roi 
d'Angleterre a également visité le front normand, 
vendredi et a déjeuné en compagnie du général 
Montgomery. 

La Wehrmacht a repris Bellegarde. — De sérieux 
renforts lui étant parvenus, la Wehrmacht a eu finale­
ment raison des légères forces de la Résistance qui 
occupaient la petite ville frontière depuis une semai­
ne. Alertés à, temps, les partisans se seraient retirés en 
lieu sûr en direction de Nantua. 

Le roi Pierre a pris contact avec Tito. — Le roi 
Pierre de Yougoslavie et le maréchal Tito ont établi 
un contact direct. Ce fait a été tenu jusqu'ici secret. 
Il est le résultat de pourparlers récents dans lesquels 
M. Churchill a joué un rôle prépondérant. 

Vaines protestations du roi Léopold. — Le gouver­
nement belge de Londres apprend que le roi Léopold 
a protesté à plus d'une reprise, mais sans succès, con­
tre sa déportation en Allemagne. Tou'es les tentatives 
du roi pour rester au milieu de son peuple ont été in­
fructueuses. Les adjudants du roi, le major Veerstand 
et le vicomte du Parc, ont quitté la Belgique avec le 
roi. 

Mesures turques. — Au cours d'une conférence de 
presse à Ankara, le premier ministre turc a déclaré 
que la Turquie allait immédiatement interdire le pas­
sage des Dardanelles à tous les navires allemands et 
soume'tre les navires de commerce à ira sévère con­
trôle avant leur passage. 

Le premier président de la République i*landa;se.— 
On mande de Reykjavik que le régent, 2A. Svein 
Bjœrnsson, a été élu comme premier président de la 
Républ.que islandaise. Il restera en fonctions jusqu'en 
juillet 1945. 

15 otages fusillés à Annecy. — Comme on devait 
s'y at 'endre, le regain d'activité dont 'la Résistance a 
fait preuve depuis le 6 juin en France devait fatale­
ment amener des représailles de la part des autorités 
militaires allemandes. Jeudi dernier, un important dé­
tachement de soldats allemands emmenait des pri­
sons d'Annecy un groupe de quinze prisonniers. Et, 
aux portes de la ville, les quinze otages furent fusillés. 

Relations américano-finlandaises. ^ - Les relations 
sont très tendues entre da Finlande et les Etats-Unis 
à la suite de la décision américaine d'expulser de 
Washington les membres de la légation finlandaise, 
reconnus comme trop axophiles. Le peuple finlandais 
est fort désillusionné par cette mesure qui coïncide 
avec l'offensive russe contre la Finlande. 
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Nouvelles J e l'étranger 
En marge des faits internationaux 

L'arme secrète allemande 
L ' a r m e secrète a l l emande vient d 'être mise en 

jeu pa r le haut commandement a l lemand. Il s'agit 
de l 'avion sans pilote, dir igé pa r ondes courtes et 
qui fait explosion au moment de toucher terre. U n 
premier essai fut fait dans la nuit de jeudi , où 
de nombreux de ces apparei ls opérèrent sur l 'An­
gleterre. Le ministre anglais de l ' intérieur a d é ­
claré vendredi à la Chambre des Communes : 

« L 'avion-robot explose sur le sol si on ne par ­
vient pas à le détruire dans les airs. Les prépara ­
tifs a l lemands en vue de l ' engagement de cette 
machine ne passèrent pas inaperçus. Des contre-
mesures furent ordonnées qui entrèrent immédia­
tement en action. Ces attaques seront vraisembla-
ment poursuivies, mais les premiers rappor ts pu­
bliés à leur sujet montrent qu'il ne faut pas leur 
a t t r ibuer une trop grosse importance. Les mesu­
res défensives sont du ressort de l 'arti l lerie ant i ­
aér ienne, cependant de nouvelles mesures seront 
prises en cas de nécessité. » 

Ces derniers jours , de nouvelles at taques de 
cette a rme secrète ont été effectuées contre le sud 
de l 'Angle ter re , mais on ne signale pas jusqu 'à 
présent des dégâts très importants , comparables 
aux raids massifs des ailes alliées sur les ville j al­
lemandes (comme celui de samedi soir sur H a m ­
bourg, où 1300 avions de la R A F ont déversé leurs 
bombes meurtr ières) . 

L ' O P I N I O N D ' U N S A V A N T 

U n correspondant d 'Exchange a interviewé l 'un 
des savants qui fait part ie de la commission d'étu­
de constituée depuis plusieurs mois en Angle te r re 
pour lutter contre cette arme. Ce savant a dit : 

« L ' a r m e secrète a l lemande n ' a pas été une sur­
prise pour nous. L a seule surprise fut la date de sa 
mise en action. Ca r depuis des mois on savait que 
les Al lemands t ravai l la ient à la mise au point 
d 'un avion sans pilote conduit par ondes herzien-
nes. On savait que des expériences avaient eu lieu 
dans l'île suédoise de Bornholm et sur la rive mé­
ridionale du Pas de Calais . C'est pour gêner ces 
expériences que des bombardements massifs de 
cette région avaient été entrepris ce pr in temps à 
plusieurs reprises. 

On sait que les avions sans moteur sont ca tapul­
tés au dépar t et qu'ils acquièrent leur vitesse au 
moyen d e fusées. Ils sont dirigés depuis un avion 
conducteur. C'est pour que cet avion puisse con­
t rô ler leur direction qu'ils sont munis d 'une forte 
lumière à l 'arr ière . Ces avions constituent en som­
me une bombe ailée, de 6 à 10 m. de largeur et 
d 'une longueur de 7 à 10 m. A l 'extrémité d e la 
queue, ils ont le gouvernai l de hauteur . L a fusée 
est en tête. Immédia tement plus en arr ière se 
trouve une grosse charge d'explosifs. Le rayon 
d 'act ion d e ces apparei ls ne dépasserai t pour le 
moment pas 160 km., mais on ne sait pas si les 
Al lemands n 'ont pas construit un autre type dont 
le rayon d 'act ion serait plus g rand . 

Deux moyens de défense sont envisagés contre 
l 'avion sans pilote : l 'a t taque d e ces apparei ls pa r 
les chasseurs et la D C A ; le déroutement des a-
vions sans pi lote p a r l 'emploi de la radio. Il est 
possible que dans ce but, il soit nécessaire de sus­
pendre les émissions de la B.B.C. 

E n résumé on ne considère pas que l'emploi de 
cette a rme secrète soit de na ture à modifier l 'évo­
lut ion des 'événements mili taires. I l s'agit d 'un 
moyen très primitif d 'a t taque, avec lequel on ne 
peut obtenir un bombardement de précision. Mais 
il pe rme t t r a aux Al lemands d 'économiser des vies 
humaines . On ne doute pas que les savants br i tan­
niques auront bientôt t rouvé la p a r a d e à cette 
nouvelle arme. » 

L E S E S P O I R S A L L E M A N D S 

L a mise en action de l 'a rme secrète a éveillé de 
grands espoirs dans tout le Reich. Les milieux 
compétents de Berl in déclarent que ce coup porté 
contre les Iles br i tanniques est la première des re ­
présailles envisagées pa r le Reich et que d 'autres 
coups suivront. On déclare que l 'a rme secrète est 
autant destinée à combattre l ' invasion qu 'a venger 
le peuple a l lemand des raids anglo-saxons. 

I l semble en outre que l'on se fait passablement 
d' i l lusions en Al lemagne sur la portée de l 'avion-
robot. U n correspondant berlinois n 'écri t- i l pas : 
« Du point de vue mili taire, l ' invasion pourra i t 
changer complètement d'aspect si les bases d ' in­
vasion des Iles br i tanniques étaient mises hors 
d 'usage. Les possibilités politiques ne se matér ia ­
liseront qu 'au moment où l'efficacité de l 'a rme 
secrète appara î t r a dans toute son ampleur et celle 
des autres armes qui v iendront peut-être complé­
ter encore l'effet produit . On ajoute même que les 
résultats obtenus pa r l a ou les nouvelles armes a l ­
lemandes pourront changer tout à fait le visage 
de la guer re . » 

D E S T E M O I N S R A C O N T E N T 

« Vendred i mat in , di t un témoin oculaire, une 

g rande escadrille d e ces bombardiers-robots , d i r i ­
gés à distance, se répandi t , tel un fleuve, dans le 
ciel d 'Angle ter re et laissa tomber une vér i table 
pluie d'explosifs. U n observateur compara ce grand 
nombre d'avions, t raversant la Manche et les cô­
tes anglaises à une vitesse fantastique, à une suite 
formidable de comètes. A peine arrivés au sud de 
l 'Angleterre , d ' innombrables projectiles mysté­
rieux se déversèrent sur de nombreux buts et les 
explosions produisaient un effet de ballons de feu 
géants. Ces machines at teignent une grande vites­
se ; elles volent en groupes de deux ou trois, quel­
quefois isolées. Il y en avai t à une hau teur de 
mille mètres, d 'autres passèrent au-dessus dès mai­
sons. Plusieurs villages furent at taqués pa r des 
mitrailleuses automatiques. » 

La bataille fait rage en Normandie 
Samedi matin, les forces américaines ont pris d'as­

saut S -Sauveur-le-Vicomte, nœud routier important 
dans la presqu'île de Cotentin. Cette prise menace 
une des dernières routes permettant aux Allemands 
de sortir de Cherbourg. 

Dans l'après-midi du même jour, les Américains, 
poursuivant leur avance irrésistible, se sont emparés 
de la localité de Saint-Jacques de Denehou. 

LE COTENTIN ISOLE 
Dimanche matin, les troupes américaines ont isolé 

la presqu'île du Cotentin en atteignant la côte occiden­
tale et en pénétrant à Carteret et à Barneville. Cette 
opération non seulement isole l'important port de 
Cherbourg mais aussi la partie septentrionale de la 
presqu'île où les Allemands, croit-on, ont beaucoup de 
matériel et d'équipement pour la défense finale de 
Cherbourg même. 

Les éléments de la 9e division américaine ont pé­
nétré jusqu'à la côte occidentale de la presqu'île le 
long d'un corridor large de 9 à 11 km. Cette pénétra­
tion constitue la victoire la plus importante que les 
Alliés aient remporté depuis l'invasion de la France. 
La pénétration jusqu'à la côte occidentale termine la 
première phase de l'invasion de l'Europe par les Al­
liés car couper la presqu'île et l'isoler pour en faire un 
autre Sébastopol était un des objectifs principaux de 
l'invasion. 

L 'AVANCE SUR CHERBOURG 
On s'attend au GQG allié que les Allemands fas­

sent un effort massif pour dégager les unités alleman­
des qui sont enfermées dans le Cotentin à la suite de 
l'arrivée des Américains sur la côte occidentale. On 
relève que cette côte rocheuse a permis d'aménager 
d'excellentes positions pour l'artillerie, des postes 
d'observa'ion aux vues lointaines et de nombreux nids 
de mitrailleuses bien défilés. Les Allemands ne man­
queront pas d'utiliser ces avantages pour ralentir l'at­
taque contre Cherbourg. Ils seront néanmoins gênés 
par le manque d'appui aérien, car l'aérodrome ainsi 
que les places de secours aménagés aux environs de 
Cherbourg sont désormais inutilisables. 

On estime que deux à trois divisions allemandes, 
soit 30.000 hommes, sont coupées de leur gros. 

La bataille fait rage, d'autre part, près du carre­
four routier de St-Lô. L'agence allemande DNB dit 
que les Alliés ont at'eint la limite nord-est de cette 
ville qui ne serait plus qu'un amas de décombres. 15 
mille prisonniers allemands ont déjà été faits. 

A la suite des diverses avances réalisées dimanche 
par les troupes alliées, celles-ci opèrent ma ntenant 
d'une base longue de 83 km. et occupent un périmètre 
de positions long d'environ 1*85 km. L'avance la plus 
profonde effectuée à l'ouest est de 37 km. et au sud, 
jusqu'au Caumont, de 29 km. 

La grande bataille d'Italie 
Vendredi dernier, le'1 long de la côte tyrrhénienne 

de la Toscane, la 5e armée américaine a occupé la vil­
le de Grossetto. De son côté la 8e armée a pris d'as­
saut les localités de Massamar'ana et d'Ortigno. 

Sur le front central, les villes d'Orvieto, Aquila, 
Todi et Terni ont été capturées. 

Samedi, les combats se sont poursuivis avec violen­
ce et la 8e armée s'est emparée de Foligno et de Spo-
lète. En ou're, les partisans italiens ont occupé la vil­
le de Teramo et ont, dès lors, opéré leur jonction 
avec les troupes de la 8e armée britannique. 

L A PRISE DE PEROUSE 
Bien qu'aucun détail supplémentaire ne soit parve­

nu sur l'avance des colonnes alliées en Italie centrale, 
on confirme au GQG du général Alexander la prise 
de la ville de Pérouse par les troupes alliées. 

B.en que la résis ance allemande se soit renforcée 
dans plusieurs secteurs et notamment à l'est du Tibre, 
où le terrain est favorable à des combats d'arrière-
gardes, les troupes de la 8e armée ont réalisé Hier di­
manche des succès substantiels. Elles ont repoussé les 
arrière-gardes axistes dans la Vallée du Tibre comme 
le long de la route principale qui conduit de Foligno 
au lac Trasimène. Dans la nuit de dimanche, les deux 
têtes de colonnes alliées opérèrent leur jonct'on à San 
Giovanni à 4 km. à l'est de Pérouse. Malgré une ré­
sistance acharnée des Allemands, elles poursuivirent 
leur avance vers la ville où leurs avant-gardes entrè­
rent dimanche après-midi. Dans tous les secteurs, les 
bombardiers légers et les chasseurs alliés soutiennent 
les troupes terrestres et couvrent l'avance des blindés 
dont les canons ont rapidement liquidé les nids de ré­
sistance de l'adversaire. 

O c c u p a t i o n d e s n é s d 'E lbe e t d e P i a n o s a 

Samedi, des troupes françaises commandées par le 
général de Lattre de Tassigny, appuyées par l'aviation 
et la marine alliées, ont opéré d'importants débar­
quements sur l'île italienne d'Elbe. Les commandos 
français se lancèrent vigoureusement à l'assaut des dé­

fenses côtières qui furent rapidement conquises. Après 
quoi il fut possible de mettre à terre les premiers tanks 
avec l'appui desquels les compagnies de débarquement 
progressèrent rapidement. Maintenant le drapeau tri­
colore à croix de Lorraine flotte sur le bâtiment où 
Napoléon vécut durant les Cent Jours. 

Radio France annonce que l'île de Pianosa, au sud 
de l'île d'Elbe, a été occupée par les Français, qui f i ­
rent des prisonniers. 

Aujourd'hui on apprend que la résistance des trou­
pes allemandes dans l'île d'Elbe a été partout brisée. 
Presque toutes les garnisons ont déposé les armes a-
près s'être défendues avec une grande ténacité durant 
plusieurs heures. Il ne reste plus que quelques nids de 
résistance à liquider. 

Les opérations de débarquement sur l'île ont com­
mencé par une attaque des troupes de choc françaises 
qui prirent p :ed sous un violent feu de mortiers dans 
la baie de Campo dans la partie centrale de la côte 
méridionale. En d'autres endroits, ce sont des com­
mandos de la marine britannique qui lancèrent l'as­
saut. Elles durent passer dans l'eau jusqu'à mi-corps 
et grimper le long des falaises au haut desquelles elles 
firent leur jonction avec les troupes françaises. 

La ligne Mannerheim est percée 
Le 18 juin, les troupes russes qui opèrent sur l'isth­

me de Carélie ont percé la trois.ème ligne finlandaise, 
la ligne Mannerheim, e', développant leur offensive 
dans la direction de Viborg, ont occupé la ville et le 
port de Bjorke, chef-lieu du district de la région de 
Leningrad. Les Russes ont pénétré dans plus de cent 
localités dont Raitu, cen're important, et un certain 
nombre de grandes localités dont quelques-unes sont 
situées à 28 km. de Viborg. 

Le général Govorov, qui a percé la ligne Manner­
heim en 1940 et qui vient de la percer à nouveau, a 
été promu maréchal de l'URSS. 

On estime à Moscou que le général Govorov a rem­
porté une vic'oire totale et que la ligne Mannerheim 
est désormais percée et disloquée. Le général Govorov 
a déclaré : « L'adversaire a subi dans cette bataille des 
pertes en hommes et surtout en mater el telles qu'il ne 
pourra résis er bien longtemps sur l'isthme de Caré­
lie. Nous allons poursuivre notre avance sur Helsinki. 
Le rythme de cette avance sera dicté par la volonté 
d'éviter toutes pertes inutiles. » 

L e coin de ta ménagère 

Veillons sur notre lait 
Dès que les jours commencent à devenir chauds, 

nous devons veiller à ce que notre lait n'aigrisse pas. 
Quand le temps est chaud et orageux, il est recom­
mandé de cuire le lait, puis de le faire refroidir im­
médiatement. On ne remplace pas les titres de ration­
nement pour le lait aigre qui, du reste, n'est pas pour 
cela du lait altéré et qui peut encore être utilisé, soit 
tel quel, soit sous forme de séré. Pour préparer du sé-
ré-: chauffer le lait écrémé à presque 37 degrés (cha­
leur de la main), puis le passer. 

Conserves de poissons 
Les conserves de poissons permettent d'allonger la 

ration de viande et celle de matières grasses. Beau­
coup de ménagères ne savent comment utiliser les 
poissons conservés dans l'huile, et n'aiment pas les 
poissons servis comme hors-d'œuvre qui, du reste, re­
viennent fort cher. 

Les conseillères ménagères de l 'OGA ont préparé 
une petite feuille volan'e sur l'utilisation des conser­
ves de poisson, qui contient quelques suggestions nou­
velles. On peut se la procurer à la Centrale fédérale 
de l'économie de guerre, Service d'information, Ber­
ne 3. 
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«LE CONFEDERE 

Les effeuilleuses 
On nous écrit : J'en ai vues ce matin, alors que 

j'attendais le train sur le quai d'une gare des en­
virons. Elles étaient vêtues de cet ample costume 
régional qui marque une haute vallée valaisanne. 
Simple détail, j 'en vis même qui fumaient timide­
ment une cigarette. Sûrement qu'elles se sentaient 
déjà un peu « de la plaine », mais leur costume et 
leur allure les trahissaient trop pour qu'on ne de­
vinât pas en ces groupes bariolés de multicolores 
velours, la pure et même fine gente montagnarde. 

Elles avaient quitté la haute cité un peu sauva­
ge et ce soir quelques Vaudois les « lorgneront » 
curieusement alors qu'elles se baladeront, en se 
crochant le coude, sur le débarcadère d'un coquet 
village des bords du Léman. J'en vis encore dans 
les trains suivants qui, penchées aux portières, 
laissaient vagabonder leurs naïfs regards sur la 
plaine ou bien là-haut vers le hameau qu'elles ve­
naient de quitter. Le déplacement d'air faisait 
voltiger leurs longues tresses brunes ; leurs fou­
lards aux couleurs vives s'agitaient comme un si­
gne d'adieu et le train emportait cette laborieuse 
jeunesse... 

A la gare inférieure du téléférique Riddes-Isé-
rables un vaste « populo » féminin se presse vers 
la cabine aérienne. Il y a là la grand-mère aux 
blancs cheveux que coudoyé la bambine de six ans 
et il y a aussi celles qui ont bientôt vingt ans — 
ou qui viennent de passer cet heureux âge — qui 
se font reconnaître par des jambes nues, par des 
bras roses comme des cerises à peine mûres, par 
des (j'allais utiliser un terme péjoratif !) cheveux 
épars à tous les vents. Les lourds souliers ferrés 
martèleront le parquet de la salle d'attente et le 
vulgaire sobriquet en patois se croisera avec le 
simulacre de français genevois. Sur chaque dos, 
d'aplomb ou de travers, il y aura une valise râ­
pée ou bien, si la valise est absente, on verra une 
sacoche accrochée à un coude, sacoche qui vient 
du bazar Philibert... 

Mais je n'ai pas l'idée de faire de la propagan­
de en faveur ou contre la Société de développe­
ment naissante et je reviens aux effeuilleuses dans 
toute l'acception du mot. Je ne crains pas de pro­
clamer que leur passagère profession surpasse en 
endurance le métier de beaucoup d'hommes, de 
celui que j'exerce ces temps-ci principalement. En 
effet, au cours de ces longues et torrides journées 
de juin elles sont là, en plein midi sur le coteau, 
baissées sur le cep enchevêtré qu'elles arrangent 

en main de maître. Leurs doigts se trémoussent, les 
entre-jets et les « fourchettes » giclent au loin, 
puis, sans qu'on n'aie rien compris de la prestan­
ce de l'opération, les tiges sont liées à l'échalas. 
L'ouvrage est pénible, mais la joie règne dans les 
groupes ; les éclats de rire et les exclamations fu­
sent dans tout le vignoble et parfois, au-dessus 
d'une bande en arrêt, apparaît une barille au bout 
de deux bras basanés solidement emmanchés daru 
une vaste poitrine découverte à demi. On ne voit 
que des foulards rouges ou bleus, que des tabliers, 
que des jupes qui s'agitent dans les vignes, sem­
blables à des épouvantails que l'on aurait placés là 
pour simuler la grève des condamnés de l'enfer. 
A midi tout cela disparaît comme par enchante­
ment et le vignoble semble tout à coup prendre les 
apparences d'une nudité et d'une solitude incom­
parables. Le soir, une file ininterrompue chemi­
ne vers le village. C'est alors que l'on peut mieux 
se rendre compte de la pénible journée que vient 
de terminer le flot mouvant des effeuilleuses. 

Leurs souliers couverts de poussière, leurs jam­
bes brûlées, leur démarche harassée, leurs visages 
où sont empreints les stigmates de la fatigue, tou­
tes ces visions sont des marques qui en disent as­
sez sur le labeur accompli. Elles ont toutes mes 
sympathies, les effeuilleuses ; j 'aime leur sourire 

derrière cette fatigue qu'elles savent si bien dissi-
muler ; elles me font voir aussi combien le peuple 
valaisan ne craint pas le travail. 

Dans les environs, la besogne des effeuilles se 
fait à la journée de dix heures. Mais sur le vigno­
ble de Lavaux et de La Côte, où nombre de Va-
laisannes vont effeuiller, cela se fait à tâche. Un 
vigneron qui a tant de « fossoriés » prend tant 
d'ouvrières et donne un gage global pour l'effeuil­
lage complet. Là les heures de repos sont presque 
inconnues ; du coq chantant à nuit close ces bra­
ves femmes s'activent pour pouvoir réintégrer au 
plus vite leur ménage qu'elles ont abandonné au 
mari. Combien souvent doivent-elles penser au 
foyer, aux petits qui manqueront de soins avec le 
père inhabile ! Combien de fois aussi doivent-el­
les regarder avidement dans la direction de leur 
cher Valais et Dieu sait si le soir elles ne voient 
pas refléter, sur l'eau bleue du lac, le panorama 
de la fraîche vallée ou du petit vallon ? Toutes, 
j 'en suis certain, ont au cœur l'espoir du retour 
au plus vite dans l'« home » où les leurs les atten­
dent avec non moins d'impatience. 

En campagne, juin 1944. / . Forgeron. • 
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Confiez toutes vos annonces à « P u b l i c i t a s 

A découper i Recette N° 4 

De délicieuses tartines Chalet - un régal ! 
Achetez une boîte de 6 portions de fro­
mage à tartiner Chalet-Sandwich*. Débal­
lez autant de portions qu'il y aura de per­
sonnes à table. Travaillez la masse de 
fromage avec une fourchette, dans une 
assiette à soupe. Hachez très fin des pru­
neaux secs, mélangez-les au fromage et 
étendez cette masse sur des toasts, du 
pain ou des pommes de 
terre rondes. 

Vous verrez : c'est fameux 1 

• Chalet-Sandwich f/t gras) est 
particulièrement avantageux : 
pour 6 portions, soit 225 gr. net, 
il faut seulement 150 points de 
coupons de fromage. 

VALAISANS 
exigez de votre architecte que 
votre maison soit recouverte en 

ardoises du Valais 
Passez vos commandes à la 

sie des Ardoisières des sasses, Dorenaz [vV35864 

Ardoises brutes — Ardoises taillées 

Jules Passerini 
se charge de toutes for­
malités. Tous transports. 

Pompes funèbres 
SION 

Rue de Conthey, tél. 2.13.62 
Cercueils, Couronnes 

A VENDRE, dans localité du Bas-Valais 

UN BATIMENT 
de 3-4 appartements et magasin, avec jardin attenant. 

Ecrire sous chiffre 944, Publicitas, Martigny. 

La Boucherie Lamon 
S I O N 

CHERCHE 

an apprenti 
Tél. 21054 

Atelier de constructions 
métalliques 

Reynold STADLIN, Morges 
CHERCHE 

aides-monteurs 
pour 

travaux dans la région 

Disposant d'un certain 

CAPITAL 
désirerai 

m'intéresser 
dans une affaire commerciale 
ou autre. — Faire offre à Case 
postale 207, Genève 1. 

A VENDRE 
excellent état, vernie, portes de 
balcon et fenêtres ferrées et 
vitrées avec volets pleins, por­
tes chambres, faces d'armoires. 
Dimensions courantes. 

S'adresser à Gabriel Julen, 
Slerre. 

A VENDRE 
Machines iVK" 
1 p o n e e u s e a ruban Millier 
1 p r e s s e à plaquer hydrau­

lique Rauschenbach 
1 seleàrubanMuller900mm. 
1 toupie tenonneuse avec 

accessoires 
1 d é u a u e h i s s e u s e Millier 

500 mm. 
S'adresser i Henri Margot, com­
merce d* bols, Grandson, 

^^eHERMÈs^^HEBMES HERMES HERMES HERMES HERMES HERMES 

perfectlonnements'techniques les plus mo­
dernes — nouvelle forme élégante et prati­
que — toucher agréable — tabulateur 

automatique — chariot de 24 à 63 cm. 

Produit Pai l lard. Modèles dep. fr. 700.-

Ayonci UCIIIITI pur le Valais : 

office moderne UM. 
Rue des Remparts SION, tél. 21733 

HERMES HERMES HERMES HERMES HERMES HERMES HERMES 

PLANTONS 
de 

A vendre beaux plan­
tons de choux d'hiver, 
Amager et Thournen. 
Choux rouges dans 

les meilleures variétés commerciales 
Domaine d e la Pr lntanlère , L Neury-Cheualley, Saxon 

Légumes de garde 

Berne-Loetschberg-Simplon: 

eauté des sites 
alpestres 

uminosité des 
paysages 

trois caractéristiques de la ligne du 

L O E T S C H B E R G en 

écurité des 
voyageurs 

conduisant dans 

L ' O B E R L A N D B E R N O I S et le V A L A I S 

Jeunes Gens 
sont c h e r c h é s dans tous les 
villages des districts de Marti­
gny, St-Maurice et Conthey, pour 
l'acquisition d 'assurance -
v ie pour ancienne et impor­
tante compagnie. 

Débutants acceptés. Mise au 
courant. Commissions très fortes. 

Ecrire sous chiffre 947, Publi­
citas, Martigny. 

Attention ! ! ! 
Pour cause de besoin d'ar­

gent, a v e n d r e très bon 

radio moderne 
usagé, mais à l'état de neuf, 
à conditions avantageuses. 
PRESSANT. 
Ecrire sous chiffre P 472-3 S 
Publicilas, Slon. 

Monsieur possédant bonne 
formation commerciale 

prendrait 
représentation 

Offres sous chiffre P 5206 S 
à Publicitas, Slon. 

FlUF 
ORGANISATION 

Qu'ya-MienstocK? 

documente en môme temP- m* 
e t | . mouvement du stock et 
u n état des marchandises. 

vous signale les rossignols. 

, „ , . prospectus de. stock. «.«> 

r r : : : : e m p > e p - q U e d . ^ . 

COMPrABlUTEBVr 
L a U ,a„ne.1o, R ue Centrale. Té.éphone , 7 0 7 

I 
Des 

Œufs 
frais 
en plein hiver 
avec 

fiARAflTOL el 

EVOL en poudre 
ou 
EYOLME liquide 

IGUERIE 
PL0ISPNNE 

MARTIGNY 
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Roman inédit 
de Pierre Dhaël 
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Il arriva au port plus tôt qu'il n'aurait dû. Il atten­
dit un peu dans sa voiture, parcourant distraitement 
un journal, puis il arpenta le quai et vit enfin appa­
raître au loin le bateau qui arrivait d'Istamboul. 

Lorsque Je bateau eut jeté l'ancre, les barques qui 
stationnaient tout le long de la rive accoururent pour 
rapporter les passagers. Ezra cen vit retourner plusieurs. 
Il y chercha du regard celui qu'il attendait. Il 'l'aper­
çut enfin dans la sixième barque qu'un indigène puis­
sant, coiffé de la chéchia, faisait avancer à grands 
coups de rame. 

•René, de son côté, avait vu Ezra Nédaleh. Il lui fit 
de la main un grand geste amical et leva plusieurs fois 
son -casque. 

Malgré lui, malgré la sotte jalousie qui ne le quit­
tait toujours pas, Ezra éprouva un sentiment de joie 
en voyant le bon sourire du jeune Français. 

La barque accosta. René récompensa l'indigène qui 
Jui porta ses bagages, lequel attendit pour les déposer 
dans la voiture. Puis il étreignit les mains de son ami. 

— Bonjour, Ezra ! Content de me revoir ? 
— Content, bien sûr ! Et toi ? 
— As-tu vraiment besoin de le demander ? 
— Je t'emmène, tu sais. 
— Je ne vais pas te déranger ? 
— Non, pour sûr, dit Ezra en frappant amicalement 

sur l'épaule de René. Tiens, montons en voiture. 

Reproduction interdite aux journaux n'ayant pas 
é» traita orna» la Société des Gens de Lettres. 

Le jeune Français lut une telle joie dans le regard 
ami que ses scrupules s'évanouirent aussitôt. Lors­
qu'il s'agissait d'accueillir un hôte, Ezra, en effet, se 
révélait maître. Il se croyait tenu de justifier les répu­
tations dont jouissent les Syriens touchant les lois de 
l'hospitalité. 

— Où vais-je loger ? demanda René. 
— Chez moi, bien entendu, comme je te l'ai écrit. 

D'ailleurs, hâtons-nous, le déjeuner nous attend. 
René songea alors qu'il allait bientôt se trouver de­

vant la femme d'Ezra. Sachant combien son ami détes­
tait parler d'elle, il ne lui avait pas demandé de ses 
nouvelles. Cependant, il voulut être aimable. 

— Ecoute, dit-il à Ezra, veux-tu que nous nous ar­
rêtions chez un fleuriste ; je voudrais bien offrir quel­
ques fleurs à Mme Nédaleh. J 'ai apporté des friandi­
ses d'Istamboul, mais elles sont au fond de ma malle 
et je ne pourrai peut-être pas les dénicher immédiate­
ment. 

— A qui veux-tu offrir des fleurs ? dit-il. 
— Voyons, mais... 
— A ma femme, n'est-ce pas ? C'est inutile, le jar­

din et la maison en sont remplis. 
—g Cependant... 
— Non, ne fais pas cela. Tu me désobligerais. 
Ezra avait dit ces mots d'un ton sec et René, stupé­

fait, se demanda quelle pensée étrange traversait l'es­
prit de son ami. Puis il se souvint de la description peu 
flatteuse qu'il lui avait faite de la petite Naïmé, ef il 
se dit que les nouveaux mariés ne devaient pas encore 
être parfaitement heureux. 

— C'est drôle, dit-il après un moment, tu parais à 
la fois plus triste et plus gai que lorsque je t'ai quitté 
à ton dernier voyage. Je ne m'explique pas cela. 

— Moi non plus, répondit froidement Ezra. 
Puis il changea de conversation, désireux de ne pas 

froisser son ami par quelque mot sévère capable de 
lui échapper. 

— Parle-moi d'Istamboul, lui dit-il. Qu'y a-t-il de 
neuf là-bas ? As-tu vu des personnes que je connais ? 

— Oui, quelques-unes ! répondit JRené d'un air em­
barrassé. 

— Qui, par exemple ? 

— Oh ! tu tiens vraiment à le savoir ? demanda 
René en regardant son ami. « 

— En voilà une question ! répondit Ezra d'un ton 
ironique. Si l'on t 'a demandé de mes nouvelles, il est 
naturel que j ' en sois informé. 

— Je ne sais pas si je devrais te dire cela, murmu­
ra René hésitant. 

— Dis toujours, tu auras le temps de le regretter 
ensuite ! répondit Ezra en riant. 

— C'est que... 

— Voyons, ce ne doit pas être si terrible qu'il te 
paraît, et peut-être ai-je deviné de quoi il s'agit. 

— Non ? Vraiment ? s'écria René stupéfait. 
— Tu as rencontré une Grecque, n'est-ce pas ? 
— Oui, mais... 
— Mais je ne parais pas tressaillir, et c'est ce qui 

t'étonne? 
— Tu avoueras... 
— Que veux-tu que j 'avoue ? Que je l'ai aimée au­

trefois ? Que j ' a i pleuré et souffert pour elle, que j ' a i 
failli' renoncer à ma religion et me séparer de mes pa­
rents pour l'épouser ? Enfin que je me suis soumis, en 
la regrettant ? 

— C'est toujours ce que j ' a i supposé. 
— Tu n'as pas eu tort, mais on peut changer dans 

la vie ! 
— Je ne dis pas le contraire, cependant je m'atten­

dais... 
— Tu t'attendais à retrouver l'Ezra d'autrefois, et 

le contraire te surprend. 
— Tu es vraiment étrange, dit pensivement René. 

Je ne comprends pas ce que ton air signifie. Est-ce de 
la tristesse ou de la joie qu'on voit dans ton regard, ou 
peut-être une joie mêlée de tristesse ? Enfin, il y ' a 
quelque chose que je ne m'explique pas. 

— Ne cherche pas à comprendre, cela vaudra beau­
coup mieux. Dis-moi plutôt si l'on t'a demandé de mes 
nouvelles. 

— Mademoiselle Ianitza est venue me dire adieu à 
l'ambassade. Elle partait pour un voyage en Indo-
Chine. 

— Seule ? 

— Non, mariée ! 
— Alors, pourquoi as-tu dit « Mademoiselle Ianit­

za » ? 
— C'est que je croyais... 
— Que croyais-tu ? Que j'allais paraître atterré 

parce qu'elle s'est mariée ? Mon Dieu, je me suis bien 
marié aussi ! Pourquoi ne l'aurait-elle pas fait à son 
tour? 

René se souvint de l'émotion que ressentait autrefois 
son ami à la simple évocation de la femme qu'il a-
vait aimée. Lorsqu'il prononçait son nom, Ezra fré­
missait, se passant la main sur le front, dominant en­
fin une douleur qu'on sentait sincère. 

Le jeune Français avait hésité avant de lui avouer 
que la jolie Grecque s'était mariée et maintenant il 
s'étonnait de voir Ezra indifférent, tranquille, comme 
si on lui donnait des nouvelles de quelque inconnu. 

— Excuse-moi, murmura-t-il, je croyais que tu al­
lais t'irriter ou te troubler. t 

Ezra laissa échapper un rire joyeux : 
— Je suis étonnant, n'est-ce pas, mon pauvre ami ? 

Il y a six mois, je t'aurais presque écrasé si tu étais 
venu m'annoncer une telle nouvelle ; aujourd'hui, je 
souris, je songe même à te remercier. 

— Et pourquoi ? 
— Tu le saurais plus tard ; tu le devineras peut-

être. 
— Mon Dieu ! Comme tu es mystérieux ! 
— C'est toi qui l'imagines ! répondit Ezra, heureux 

de voir qu'une des plus douloureuses pages de sa vie 
s'effaçait pour toujours. 

Ianitza était mariée, il ne la regrettait plus. D'ail­
leurs, il y avait longtemps que tous ses regrets la con­
cernant s'étaient évanouis. Depuis que Naïmé s'était 
révélée si jolie, si touchante, si sincère, il ne songeait 
plus à la femme altière dont la beauté était sans doute 
incontestable, mais dont l'âme était si énigmatique, 
équivoque et obscure. 

— Puis-je savoir qui elle a épousé? demanda-t-il 
d'un air curieux mais non intéressé. 

— Un riche commerçant juif, qui pourra satisfaire 
tous ses caprices. 

(A suivre.) 
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